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naient ni les ressources, ni les productions div:rses, ni les
richesses. Ils les ont inities à notre vie, à notre indusýtrie,
à notre régim. politique, à la tolérance qui nous anime, à
la liberté dont nous jouissons.

Aussi il fati lire les longs et sérieux articles que consa-
crent à la province de Qiébec le 7emps, le fournia/des
Déba/s, l'Aiuiori/î, /<'nmen/, la Gauz//c de /-ance, etc.,
ci une mulltitude (le journaux de province.

C'ei, on <n conviendra, la imîýîletire propagande qpi
pui. sie êl c faite en faveur de notre province ; car elle est
lait: par des gens complètement deéiiè éressé;.

El I aira c:rainemenit d:s coln,éq le:ices plus considéra-

bles q ie les brochures sur notre pays, que les voyages, et
les conférenc:es qui seraient données en France par des
Canadiens.

Pénétrant jusque dans les plus humbles villages, les
journaux apporteront Irtout b lumière sur notre province.
Ils montreront aux cultivateuirs Français qui veuilent émi-
grer les ressources, l'aisance, Lt foranme nième qu'ils trouve-
ront sur des terres qui ne demantdentt qu'à être bien
cultivées pour donner de magniliqcîes produits, Ils feront
con pre, dre à ces capitalistes, souvent si emwbarras-és pcur
trouver des placements avantageux, qu'ils peuvent placer
sans danger leurs capitaux en Canada, et qu'ils en retirer.nt
uit intérêt bien phlis rémunérateur qu'en Eu rope.

Conne conséqulences forcées de la connaissance coin-
plète (le notre pays, l'émigration française se fera en Canada
sur une grande éclelle,et les capitalistes de Franice, confiants
dans notre prospérité, n'hésiteront plus à venir apporter à
nos industries, t nos nmiles, a nos travaux ;ubilcs ies capi-
taux qui sont iidispensables à leur complet développement .

Tels sont les grands avantages qtui doivent résulter natu-
rclleineint (li voyage Ii premier ministre.

Ces résultats sont si importants pour l'avenir et pour la
prospérité de notre province, que nous devons tots cin être
reconnaissants à l'honorable MI. Mercier.

Il nous semble mèmie que, viu la gravité des inté:ts
dont il s'agit, ses adversaires politiquîes auraient bonte
gî-e a ce momer niientanéiment leurs tiqies et leurs accul-
sations.

Au li -i de lui faciliter la liiure et patrioîtiquîîe tache qilil
a etnt;epIrise, ils essavent (le h faire échouer.

Qu's y prennîîenît garde ; ils jountiii lài un jeuî dangereux,
dott les électeurs, plus malins qi'ils lie le stipposent, l:.ur
raient bien un jour les faire crudlement repentir.

Gràce i la courtoisie dle Ni. A nlexis t.aîi, nous a\.o-îs
e i le plaisir l'-;ssicr à unîte uinlliion tdieuvres magistrales
exutce's par 9lîm.tire dîe ses elèves les Ih isa;icécs; re

o'nit Aî!les IIldiiette 'asavaii, i n ;its Anglin Dsit-
rais, i ;iits ; gimîie t l', pis; i tî 1 E;t R.tviilquînl,
as. Ces illiatie jeunes fillus possèdent un talent relar-
<pile, et font honneur à leur dlévoii n>fesseur, <pi in é-
p trignie rien pour leur inculquer la s<cienîce île la musique.
],as tenvies qui ont été jouées sont: la plreiirc Sona(e
Mozart, (1110 ; une ta d i et t : ill ; la Fileuse, le Iln-
delssolin ; lai qtatriè ne Maiurka, de Godard ; En Corirant.
dle kod; ie sotate, de Ihis-ck ; ntarentelle, de
I I' lier.

L'ECONOM IE POLITiQUE ET SOCIALE
'I

Les Can<,ltens u'instruis aycnît qu'*il existe er
F.11o101Il line stcce ll)lPulno ée l'écononi

polipique; nais ils sont ersuadé. qu
cetle e crol ciiine lesaait et

taucini usage cil n éti<que, et ils se gar
dlit bien de perde leur loups sà appro
dre; oît ne l'ns ieiglie poiit tlaîns lit,
univel ailé>, ei je dlule qlue ics nonus (le
J.i. Say, die eisti et lde Ilîichel Cic-

alici soilent jmnilis frivés justqila eux.

J. lE MOLINAkI.

'ÉPlGRAPHE que jextrais aujourd'hui d'i
livre publié en i8 l, ne peut pas être considéée
comme llatteuse pour nos compatriotes. Cepen-
dant l'opinion qu'elle contient est fornlée par

un homine grand dans la science. C'est ci touite connaih-
sance de cause qu'elle a été enîoncée par ce savant qui
venait de visiter notre pays, et nous sonnes bien forcés de
reconnaître <ui'elle est aussi strictement vraie aujourd'hui
qu'elle l'était il y a dix ans. A quoi faut-il attribuer cette
indifférence <les Canadiens pour l'économie politique et
sociale? L'ù vient l'apathie de notre jeunesse pour une
science aussi importante, et dont la possession devient de
plus ci plus indispensable ? Ceux à qui j'ai posé la question
m'ont répondu que c'est une science bien austère, et que les
livres quii en traitent sont bien ennuyeux. Sans doute, l'e-
conomnie politique pett, at premier abord, paraître caracté-
risée par une certaine aridité. N'en est-il pas ainsi de toutes
les sciences ? La physique et la chimie n'ont pas des abords
bien attrayants; le sentier qui conduit à la connaissance
des iraihématiiques n'est pas émaillé de leurs, pas plus que
ceux qui mènent au champ <le la respleidissaiite astrono-
mie; mais s'il est une erreur que je serais heureux
de contribuer à faire disparaitre, c'est bien celle qui
rés;ide dans la c:royanIce COîiniie que les livres d'éî o-
nie politique sont t(es livres ennuyeux. Il y a là toute
uie littérature généralement irop ignorée comme Iittératmie
ime. La plupart des travaux <les maitres sont nuin seule-
ment des monuments de la pensée humiiiieic, mais encore
<les clils-d'çetivre <le style. Oit y trouve des modèles de
concision, de justesse ci de précision dans le langage qu'on
chercherait vainement ailleurs. Et l'on conçoit pourquoi
tiaiter île ces matières importantes txige tant td'exac IllidCe
dans la pensée, une telle habitude dt îa isonii< ntmcnt selre,
que l'expres.ioi se ressent nécess:iremîncîit le la discipline
de I'espt et revêt énémilelit un eachet <le splendeur
lont onl ne se lait pas d'idée. C'est un émerveillement

continu pour quiconque a lant soit lieut <le goût litiéraire,
et s'il m'était permis d'invoquer ici ima propre expenet
si déplaisant quîîe cela puisse étre, je dirais que j'aprouve
titi plaisir aussi vif à lire unit chapitre d'Adaim Smîith <îpi'iuie
scène de Shakespeare, mie page ldeientlham quiue strophe
de Shelley, tu mémoire le Turgot qu'un passage de Féné-
Ion, une isýtoire <le Bastiat qu'une lable <le Laliitamne, un1i
morceau le Proudhon qu'un discours <le Mirabu, lin
itaiié île de(Crcelle-Seneuil, de du Puynode ou <le Fiédène;
Pasy. qu'un poème <le Victor Hugo, u'Alfred de Musset oui
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